ALLOCUTION à l’ouverture du XXe Séminaire de l’AEFR à Ivanteevka (Moscou). Janvier 2011. 
par  Gudmund BAGER
Chère Jeanne, chers collègues.

Fin 2000, voici exactement 10 ans, j’étais président sortant de l’Association des Professeurs de Français du Danemark. Depuis 3 ans, et avant cela quelques années au Bureau, j’avais passé beaucoup de temps, avec mes collègues au Bureau et dans l’association, à lutter pour le français au Danemark. Oui, chez nous, l’enseignement du FLE était en déclin, déjà. Y peut-on quelque chose ? Nous, on a essayé. Mais très souvent, il est à recommander de quitter son propre jardin  et voyager un peu. Et je suis parti. Non pas en France, mais à Moscou. Pourquoi ? Parce que, parallèlement à mon engagement à la « bonne cause », j’avais appris à aimer le russe. Si j’avais commencé mes études du français en 1965, à l’âge de 15 ans, j’ai dû attendre l’âge de 37, en 1987, avant d’entamer le russe. Ces deux langues ont- elles quelque chose en commun ? Sinon directement, il est intéressant de constater avec quelle ferveur des Français se passionnent pour le russe- et vice versa, vous, mesdames et messieurs, en êtes la preuve !  Président d’association, je n’avais donc pas pu décliner une invitation de venir, en janvier 2001, à Moscou faire du français, même si beaucoup de mes collègues au Danemark trouvent tellement bizarre qu’on puisse faire comme moi et sont convaincus qu’il s’agit d’autre chose. 

Ayant quitté mon petit jardin, j’arrive à la forêt d’ Ivanteevka, et j’apprends tout de suite quelque chose d’important: que c’est une extrêmement bonne idée de faire comme les Russes : organiser un congrès commun à tous, à tous les niveaux, à toutes les connaissances là où, chez nous, dans un esprit d’efficacité,  de rationnalité, on distingue fortement entre ce qui peut intéresser les chercheurs des facultés, les profs de lycée et les instituteurs qui, malgré  l’existence d’une association, ne se rencontrent pour ainsi dire jamais. Et ne découvrent souvent que trop tard qu’ils partaient tous de la même base. Que cette ouverture d’esprit ne serve  pas uniquement à organiser techniquement le congrès mais se manifeste tout autant dans l’accueil de chaque nouveau-venu était également très sensible.  Et séduisant !

J’ai trouvé la formule si excellente  que j’ai demandé à Jeanne si elle voulait l’exporter.  Elle a répondu de façon si positive que nous nous sommes mis au travail au cours du printemps 2001. En même temps, j’avais réussi à intéresser l’ambassadeur de France à Copenhague, monsieur Jean-Pierre Masset, malheureusement décédé en mars 2010, pour un congres à Copenhague du même genre que celui d’Ivanteevka . Il nous a porté un grand soutien. Pourquoi ?   Une raison au moins est qu’ il faisait partie du groupe de Français ayant une passion pour la Russie après avoir été l’ambassadeur de France à Moscou.

Nous avons réussi à faire le congrès à Copenhague, rendre la capitale du Danemark, un peu plus francophone qu’elle ne l’est ordinairement. Et la vie a repris. 

Ivanteevka, de l’autre côté, est devenue une constante. Si je n’ai pas participé vraiment tous les ans depuis 10 ans, 1011 fait quand même ma quatrième présence de suite sur un total de 7 séminaires. Dont je n’ai que du bien à dire. Des concepts font désormais partie de mon bagage quotidien : AEFR, État-Major, Concert, Les 3 Gares....

A propos de gare- et de « kontsert »- je suis dans la situation très malheureuse de ne pas être en mesure de rester jusqu’à la fin du séminaire. Aucun argument n’a pu égaler la nécessité de ma présence personnelle le vendredi  du séminaire....au Danemark. Mais je serai avec vous dans mes pensées dès que l’avion prend la direction de Copenhague et jusqu’aux Trois gares. 

Je voudrais terminer en remerciant de tout mon cœur vous tous, vétérans, anciens, nouveaux, vieux, jeunes et surtout celle sans qui rien n’aurait possible, Jeanne.  

